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Trigger Warnings :


Scènes de violence (sang, torture, meurtre, mutilation), deuil, mort, évocations de viol, misogynie, sexe, religion, satanisme, possession, maltraitance, manipulation, mentions de cannibalisme.










NOTE DE L'AUTRICE


Ce récit ne parle PAS de Sorcières.


Il parle des femmes. De celles qui ont été brûlées par le feu parce qu’elles étaient des femmes libres. De celles qui ont été tuées par l’homme parce qu’elles osaient croire en un autre chose. De celles qui ont été martyrisées durant des siècles parce qu’elles le devaient. De celles qui ont été sexualisées, abusées, trompées, persécutées, manipulées, dominées, rabaissées, brisées. De celles qui se sont battues pour leurs filles, leurs mères et leurs sœurs. De celles qui ont survécu à l’impensable, l’innommable, et qui ont enduré sans jamais baisser les bras.


Ce n’est pas un récit poétique, ni romantisé. C’est une histoire brute, une déferlante d’événements, un grand concours de circonstances (mais pas tant). En lisant ces mots, mes mots, vous aurez le choix : croire au fantasque ou vous perdre dans les fils d’une réalité qui vous échappera forcément à un moment. Pour comprendre l’histoire de Nox, vous devrez la lire dans son entièreté et, sûrement, procéder à une seconde lecture. Si vous aimez vous aventurer dans les méandres de l’inconscient, détecter les subtilités et les analyser, tenez.


Ce récit est votre, désormais. Je vous l’offre.


Pour moi, pour ma mère, pour ma sœur, pour mes amies et pour toutes celles qui viendront après nous.


Merci à toutes les Sorcières.
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À la petite Louisa,


À cette enfant sauvage qui vit toujours en moi.


Tout ira bien mieux maintenant.










Prologue
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La lumière qui m’entoure est aveuglante, mais je ne ferme pas les yeux pour autant. Je marche sur cette étendue blanche manifestement infinie. Il n’y a ni mur, ni fenêtre, ni paysage qui se dessine à l’horizon. Simplement cette multitude éblouissante. Je ne me sens pas effrayée, au contraire. J’ai la sensation d’être en paix pour la toute première fois de mon existence. C’est un sentiment étrange, peu familier. Mes pieds nus se posent l’un après l’autre sur le sol attiédi par le spectre rayonnant, juste au-dessus de ma tête. Mes yeux parcourent chaque non-détail de cet endroit. Doucement, une légère brise caresse mon visage. On dirait le vent accompagnateur d’une source, celui que j’ai peut-être connu. Des images se glissent dans mon esprit. Elles ne sont pas nettes, mais me ramènent à des semblants de souvenirs. Je crois que j’allais souvent au bord de l’eau, avant. Avant d’atterrir ici. Mes pieds continuent de glisser sur le relief immaculé. Je ne sais pas ce que je cherche, ni ce que je fais en ce lieu. Tout ce que je peux certifier, c’est que je me sens extraordinairement bien. J’inspire à plein poumons, comme un nouveau-né.


Une voix résonne au-dessus de ma silhouette. Je lève machinalement la tête.


— Nox.


Est-ce mon nom ? J’imagine que oui. J’ai beau essayer de revenir en arrière, de plonger dans mon passé, j’ignore absolument tout de mon origine. Quelques parcelles s’entremêlent, de simples brides sans netteté et sans visages. Plus je puise dans ma mémoire et plus je m’y perds. Qui suis-je ? Quelle est mon histoire ? D’où est-ce que je viens ? Il y a cette silhouette qui revient, pourtant, et qui emplit mon cœur de douceur. Celle d’un homme, aux cheveux d’ébènes, me semble-t-il. Je fronce les sourcils, pensant que ça m’aidera à mieux étudier ses traits, mais aucun faciès ne se dresse. Je recommence. Pourquoi cette personne apparaît par vagues sous mes paupières ? Est-ce quelqu’un de cher à mon cœur ?


La voix retentit à nouveau. Cette fois, je me tourne, à la recherche de ce mystérieux locuteur. Je fais alors face à un figuier, dont l’écorce lisse et claire contraste parfaitement avec ses fruits foncés. Je ne me questionne pas sur l’impossibilité de la situation. Ici, rien n’a de sens et je m’y accoutume. Je m’approche de l’arbre, naturellement. S’il m’est apparu, c’est certainement pour que je vienne à sa rencontre. Mais à mesure que j’avance en sa direction, l’épiderme s’assombrit. Une inscription naît sur le tronc du figuier et malgré les formes peu ordinaires des lettres, je parviens à comprendre le message transcrit. Je lis en silence cette poésie réflectrice de symbolismes : « Quand les mille ans seront passés, Satan sera relâché de sa prison. » Je me déplace autour du tronc, détaillant la végétation abîmée. L’arbre pourri de plus belle à mon toucher, comme si ma présence lui était insupportable. Les feuilles se détachent des branches et tombent lentement sous mes yeux effarés, teintant la blancheur du sol d’un noir profond. Une figue tombe à mon pied. Je la récupère. Et soudain, elle meurt entre mes paumes.


L’intonation se révèle à nouveau, mais cette fois, c’est près de mon oreille que je la perçois.


— Nox.


Je pivote la tête sur la droite. Un homme est là, juste à côté de moi. Ses iris écarlates me jaugent de haut en bas. Il m’examine comme si j’étais un être mystique, comme si je n’avais jamais existé auparavant. Lui aussi est nu. Sa peau est couverte d’hématomes ombrés et de cicatrices enflées. Néanmoins, il ne m'apparaît pas souffrant. Il expire le même apaisement que moi. Nous consultons l’arbre des yeux, tous les deux. Intriguée demande :


— Que lui est-il arrivé ?


— Tu l’as tué, Nox.


— Je n’ai pas voulu ça. Je réponds, suppliante.


— Si. Tu l’as toujours voulu. C’est dans ta chair, mon enfant.


Nous nous fixons un long moment, sans rien nous dire. Un rictus malin se dessine sur ses lèvres devenues ensanglantées. Il ne me fait pas peur. J’ai l’impression de l’avoir toujours connu, comme un père, comme un frère, comme mon âme-sœur. Ses dents sont tatouées d’une substance noire qui s’écoule le long de son menton. Une chaleur surhumaine s’empare de mon être tout entier. J’ai l’impression de fondre en sa présence.


Est-ce que je brûle ?


C’est alors qu’une autre intonation me tire de cette danse ardente. Quelqu’un m’appelle d’une voix tremblante. Je lève mes yeux vers les cieux, ce qui interpelle l’étranger. Il pose une main délicate sur ma hanche, m’invitant à me concentrer. Son visage est magnifique. Il représente la beauté incarnée.


— Es-tu prête à retourner sur Terre, ma divine ? Demande-t-il en touchant ma joue de sa main libre.


La ferveur de sa chair m’embrase en un instant. Les murmures autour s’intensifient, m’implorant de ne surtout pas l’écouter. Je remarque une paire d’ailes arrachées sur son dos. Il ne lui reste plus que quelques plumes sur les os. Ses pupilles m’étudient. Il lorgne ma bouche, à deux reprises. Je sens nos souffles s’accélérer. Ce toucher m’est commun. Nous avons déjà vécu cet instant auparavant.


— Oui. Lui dis-je, étouffant les murmures qui s’animent autour de nous.


Il prend mon visage en coupe et s’approche un peu plus près de moi. Je pose mes mains sur son torse éraflé et serre mes doigts autour de ses poils naissants. Les lèvres de l’homme rejoignent délicatement les miennes, m’offrant, d’abord, un chaste baiser. Nos souffles se découvrent, se mêlent. J’ai l’impression d’avoir attendu cet instant toute ma vie, et en même temps, je suis en proie au doute. Suis-je en plein rêve ? Les feuilles du figuier quittent virevoltent autour de nos silhouettes, offrant un spectacle à la fois grandiose et terrifiant. Il m'attire brutalement et me goûte. Je sens alors mon cœur se remplir d’une sensation anormale. Quelque chose de ténébreux s’est inséré en moi et j’ai bien peur de ne jamais pouvoir m’en débarrasser. Je garde les yeux grands ouverts, observant le visage de l’ange déchu. Il fronce les sourcils, contracte sévèrement sa mâchoire et m’absorbe un peu plus. Il griffe mon dos nu de ses ongles aiguisés et me partage le goût du sang. De son sang. Il se métamorphose en animal sauvage et je reste, quand même, accrochée à son être.


Quand il se décide, enfin, à s’écarter, je découvre que l’arbre a disparu. La lumière n’existe plus. Seules les flammes prédominent le lieu, autrefois idéal. J’admire ce monde s'évaporer en fumée. La créature glisse alors une griffe sur ma poitrine. Il y dessine une croix inversée. Lorsque je sens la douleur de son œuvre, je ne peux m’empêcher de tressaillir de tout mon long.


Le Diable vient d’inscrire sa marque sur moi.










Noir corbeau
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Ce soir, je dirai adieu à celle que je suis. À cette jeune femme en soif de découverte, à cette jeune femme affamée de renouveau, à cette jeune femme pleine d’espérances. Et ça fait un mal de chien. Je le sens bien, là, dans ma poitrine. Mon cœur est lourd. Physiquement lourd. Je ne veux pas faire face à cette traversée que l’on m’impose, mais dans ma famille, les dernières volontés ne sont pas toujours respectées, surtout pas quand elles sont au détriment de nos racines. L’honneur passe avant tout. Pour mes parents, je me dois de faire ce qui est juste, de suivre la tradition et surtout : de me taire.


Ça ne m’a jamais dérangé, jusqu’ici. J’estime que chaque génération apporte son lot de déplaisances et que certains schémas sont, parfois, bons à répéter. Mère m’a longuement préparée à ce grand jour. Je n’étais pas plus haute que trois petites pommes lorsqu’elle a commencé à me parler de l’Éveil et de tout ce que cela impliquait. J’ai suivi toutes les règles. J’ai étudié l’histoire de notre espèce, en long, en large et en travers. J’ai passé des mois, si ce n’est des années, à lire des ouvrages plus complexes les uns que les autres pour arriver à la hauteur de notre matriarche. Juste pour qu’elle soit fière de moi au moment opportun. Ce que je veux dire, c’est que je ne suis pas née de la dernière pluie. Je sais ce à quoi je suis destinée. Mais le fait d’être là, à ce tournant de mon existence, ça me transperce de part en part. Je crois que c’est la première fois de ma vie que je ressens une peur aussi immense.


Je n’ai pas dormi de la nuit. Dès que mes yeux se fermaient, je cauchemardais. Alors, après m’être retournée plus de cent fois sous ma couette, je me suis contentée d’allumer ma vieille radio et d’écouter les morceaux de la station sixties - la seule que l’on capte depuis ce trou à rat qui est le mien. Je me suis allongée sur mon lit et j’ai contemplé le plafond pendant plusieurs heures, sous les airs doux du jazz et du blues. Au lever du jour, je n’avais pas bougé d’un poil. Peut-être que j’ai même dormi les yeux ouverts. Bonne question. Quand mon alarme s’est mise à retentir, j’ai attendu quelques minutes avant de l’éteindre, trop obnubilée par ce poster accroché au-dessus de mon matelas.


C’est l’image de couverture du film Les Oiseaux réalisé par le célèbre Hitchcock, je l’ai collée au plafond à mes douze ans pour me souvenir de l’effet qu’il avait eu sur moi. Ma famille et moi adorons ce long-métrage et le regardons à chaque Halloween. À force de visionnages, il ne fait plus vraiment peur. Je ne m’affole même plus en voyant la ville de Bodega Bay prendre feu. Quelque part, je dirais même que ça m’apaise un peu.


Nous sommes de grands passionnés d’art, sous toutes ses formes et pratiquons tous une activité qui s’y lie. Stolas, mon frère, confectionne des potions divines pour aider les vieilles femmes de notre village à ne plus développer d’arthrose ou de verrues aux pieds. Inutile de préciser si elles s’en sortent indemnes ou non, en vue de son machiavélisme. C’est aussi un grand lecteur qui comptabilise un nombre incalculable de livres dans sa bibliothèque personnelle - en plus d’une partie de la cave et du grenier qu’il monopolise depuis près de deux générations. Nahéma, elle, est un as de la mode. Elle crée ses propres tenues avec de vieux tissus et en fait de véritables pièces de collection. Il m’arrive parfois de piocher dans son armoire pour trouver un haut ou un bas conçu de ses mains. Après tout, on fait la même taille, alors autant en profiter. Elle a beaucoup de talent, mais on dirait bien que je suis la seule à m’en rendre compte.


J’entretiens une relation spéciale avec chacun des membres de ma famille. Mon père est mon idéal masculin. Certains disent que je suis encore sous l’influence d’Œdipe et moi, je leur rétorque que ce transfert n’est que le fruit d’un énième mythe sur le monde d’antan. Je déteste les analyses à la Freudienne. J’aime mon père. Un point c’est tout. Concernant ma mère, c’est légèrement… différent. Elle est la parfaite représentation de ce que je ne veux surtout pas devenir. Elle est aigrie, souvent, et se montre intransigeante, tout le temps. Contrairement à notre paternel, Mère ne sourit jamais. Elle porte constamment cet air livide sur son visage, comme si elle essayait de camoufler ses émotions. Disons que c’est sa spécialité. On ne peut pas lui en vouloir, elle a été éduquée ainsi. Il y a des côtés que j’apprécie chez elle - enfin, que je tolère -, mais la plupart du temps, ce sont ses défauts qui priment sur tout le reste. Dalila Sanguine est une énigme à elle-seule et je donnerai cher de ma peau pour percer son mystère.


Mes yeux fixent encore le vieux poster. J’ai du mal à sortir du coma. Je me questionne sur l’heure qu’il est. Le jour a pointé son nez il y a bien longtemps maintenant. Un fracas de vaisselle me sort de mon sommeil éveillé. Je peux enfin bouger. Je consulte mon horloge murale : il est quinze heures et Mère semble, enfin, se préoccuper de la porcelaine. Peut-être qu’elle m’a interpellé ? Peut-être même qu’elle est passée voir comment j’allais ? Je n’en ai pas le moindre souvenir. Je me redresse pour observer les alentours. Ma porte est grande ouverte, ce qui confirme ma théorie. Elle est bien passée. J’examine l’extérieur depuis ma fenêtre. Les feuilles jaunes se décrochent de leurs arbres, annonçant sympathiquement l’hiver en approche.


Je déteste l’hiver, surtout à Hollowgrave. L’Angleterre est réputée pour porter un temps de chien sur ses épaules. Alors imaginez dans ce trou perdu au nord du pays. Plus on remonte vers l’Écosse et plus la météo devient morne et pluvieuse. Dans cette citadelle, on ne perçoit pas souvent le soleil. Néanmoins, dès lors qu’il se présente, mon père et moi avons pour habitude d’installer nos chaises de camping sur le perron pour apprécier la douce chaleur de ses rayons. C’est une sorte de rituel entre nous. Mère, elle, se contente de nous épier depuis la cuisine d’un œil interrogateur. Elle ne comprend pas notre penchant pour la lumière et ses vertus. Elle dit souvent qu’elle préfèrerait être sous terre plutôt que de supporter une température supérieure à quinze degrés, ce qui est, admettons-le, légèrement démesuré. Lorsque l’été s’installe dans notre ville natale, Dalila accessoirise ses tenues sombres d’une paire de lunettes de soleil - qu’elle porte même à l’intérieur du manoir - et d’un parapluie en dentelle noire. Dans le jargon, on dirait qu’elle n’est qu’une Madame de Pompadour. Moi, je pense surtout qu’elle n’est pas capable d’apprécier quoi que ce soit à sa juste valeur. Pas même ses propres enfants.


Après avoir passé de nouvelles minutes à admirer les abords de ma demeure, je me décide à enfiler mes pantoufles et à me rendre au rez-de-chaussée. Je descends les escaliers grinçants et pousse les grandes portes du séjour principal. Mon cauchemar prend brutalement forme humaine lorsque je tombe nez à nez avec ma mère. Elle me toise de ses yeux perçants et fronce même les sourcils. Ce n’est pas bon signe. J’ai envie de m’enfoncer dans le sol et de disparaître, pour toujours.


— Enfin ! Nyx, tu dois m’aider à choisir la couleur des serviettes en satin.


Je n’ai pas envie de la suivre, mais elle ne me laisse pas le choix. Elle s’accroche à mon bras et m’attire vers le buffet, déjà bien garni. Je repère les bouteilles de sang, puis ravale un relent. Elle m’invite à regarder ce qui se trouve sous ses ongles aiguisés et j’en ai les yeux gros. Les deux serviettes de la même couleur, d’un noir ténébreux qui tromperait même un aveugle. Je lance une œillade perturbée à ma génitrice qui, elle, insiste :


— Alors ? Plutôt noir d’ivoire ou noir corbeau ?


— Parce qu’il y a une différence ? J’interroge.


— Bien sûr, ça se voit tout de même. Laquelle ?


Peu m’importe, tant que cette histoire se termine le plus vite possible, je pense en posant les billes sur la silhouette de mon paternel, trop préoccupé par les portraits placés sur la cheminée pour venir à ma rescousse. S’il s’y attarde trop, Mère risquerait de lui faire la peau. Il reste tant à faire encore et les cadres ne sont clairement pas prioritaires sur les tâches à réaliser. J’aimerais bien les aider, mais Mère me l’a strictement interdit. Apparemment, je dois me reposer et veiller à être en forme pour accueillir le Callidus à l’intérieur de moi. J’avoue ne pas comprendre cette idée, mais je la respecte. Si ça peut m’éviter de laver la vaisselle, alors, je ne dis pas non.


J’examine ma mère de haut en bas afin d’être certaine qu’elle ne me fait pas une farce. Et comme à son habitude, elle est sérieuse. J’ai l’impression que si je ne lui réponds pas dans les plus brefs délais, ses yeux pourraient quitter leurs orbites. Je désigne alors le tissu à notre droite et dit, tout naturellement :


— Noir corbeau.


Mère me scrute avec un regard des plus menaçants.


— Celui-ci, c’est le noir d’ivoire, Nyx.


J’avais une chance sur deux de me tromper et j’ai plongé tête la première dans la faille, pourtant béante. Elle récupère les serviettes entre ses mains et pousse un grognement à peine perceptible. Je capte seulement la vibration de sa gorge. Mère est furieuse. Pour beaucoup, les détails n’ont pas franchement d’importance, mais pour elle, ils sont sa raison de vivre. Dalila s’en va d’une allure précipitée en direction de la cuisine. Je pousse alors un soupir de soulagement. Elle n’a pas explosé de rage, c’est une victoire. Je profite du fait qu’elle ait le dos tourné pour souffler :


— C’est Nox.


Elle ne se retourne pas, mais je suis presque sûre qu’elle m’a entendu.


Je me déplace dans la grande pièce à vivre pour rejoindre mon père. Il tient une photo de famille entre ses mains, la seule où nous sommes tous réunis. Nous nous trouvons sur le perron, droit comme des piquets, alignés autour de ma mère confortablement installée sur l’un de nos fauteuils de jardin. Elle est la seule à ne pas sourire. Mon frère affiche une mine rayonnante, à côté de ma sœur qui esquisse un rictus discret. Moi, j’ai les yeux posés sur mon père, pour ne pas changer. Et lui révèle ses dents blanches, illuminant parfaitement la photographie. Je comprends pourquoi il l’étudie à ce point. Elle symbolise fièrement notre force. Je pose une main sur son épaule, pour signaler ma présence et Caïn repose, enfin, le cadre à sa place initiale.


— Comment se porte ma sorcière bien-aimée ? Me demande-t-il calmement.


— Elle se porte bien. Enfin, je crois.


À vrai dire, je suis morte de trouille. Je n’ai qu’une envie : celle de m’échapper loin d’ici. Mais je fais bonne mine devant lui, pour ne pas l’inquiéter.


Tout est flambant neuf dans cette pièce. Mère a même sorti notre plus belle argenterie, ce qui est particulièrement significatif. Et terrifiant. Stolas et Nahéma se hâtent à poser les scintillantes coupes en cristal sur notre table en bois massif, probablement astiquée à la perfection, elle aussi. Des livres ancestraux ont été ajoutés à nos bibliothèques, probablement pour faire bonne impression auprès des invités. Le tapis central a retrouvé sa couleur d’origine et les senteurs d’orange séchée et de cannelle inondent le lieu. Mère met les petits plats dans les grands pour l’occasion qui se présente. A-t-elle envie de se faire bien voir ? Ou a-t-elle envie de prétendre qu’elle est mieux que les autres membres du Coven ? Les deux ne m’étonneraient pas. Je ne reconnais plus réellement le salon dans lequel j’ai grandi. Il est meublé différemment et ça me perturbe plus que je ne l’aurais imaginé. Ces changements me rapprochent un peu plus de l’événement organisé en mon nom.


Intérieurement, je ne suis pas prête à affronter cette terrible tradition. Ai-je le choix ? Clairement pas. Puis-je me permettre de m’absenter pour souffler quelques heures ? Sûrement, mais seulement si Mère ne me voit pas disparaître. J’ai le cœur qui tambourine si fort dans ma poitrine, tant l’angoisse perce le creux de mon ventre. Je lance un regard empli de désespoir à mon frère, qui me répond d’un sourire malicieux. Me voir ainsi le rend fou de joie et d’impatience. Il est passé par là, il y a presque un siècle, j’imagine que ça l’anime de savoir que je reprends son flambeau. Terminé les dîners inintéressants pour Stolas, désormais, ce sera à moi de les subir.


Tandis que mon père me jauge avec une lueur d’inquiétude dans les yeux, mon aîné, lui, persiste à me provoquer.


— Maman t’a préparé un bain de sang de chèvre dans la salle de bain. Il n’attend que toi. Tu devrais te dépêcher avant qu’il ne refroidisse.


Je m’apprête à dégorger. Ma famille sait pourtant que je suis végétarienne. Je ne mange pas de viande, qu’elle provienne d’animaux ou de mortels innocents. Alors je n’irais certainement pas me baigner dans leurs sangs. C’est immoral et cruel.


— Mère a tué cette chèvre pour toi, Nox. Fais honneur à cette pauvre bête.


Je place une main devant ma bouche, juste au cas-où. La simple vision de cette brebis égorgée au-dessus de ma baignoire me donne envie de cracher mes tripes sur la table si joliment dressée. Je refuse de leur rappeler la nature de mon régime de vie. Ils le connaissent parfaitement, mais préfèrent garder leurs œillères. Je comprends, ce n’est pas facile à entendre. Cela-dit, j’estime avoir le droit de choisir dans quoi je souhaite me baigner. Mon cœur rate un battement. Je dois penser à quelque chose de plus agréable.


Gabriel.


C’est le premier nom qui me vient en tête. J’entends mon frère ricaner discrètement, alors que mes yeux sont clos. Soit il lit dans mon esprit, soit il rit de ce qui m’attend à l’étage. Dans tous les cas, ça ne m’encourage pas à apprécier cette journée, et encore moins à supporter ces préparatifs. Il me reste une chose à faire avant de dire oui à ma destinée. Je dois dire au revoir à l’homme que j’aime. Même si l’épreuve me paraît tout juste insurmontable, elle est plus supportable que de passer une heure de plus en territoire ennemi.


Gabriel est un mortel. Dans nos coutumes, les Enchanteurs ne sont pas autorisés à sympathiser avec les membres de cette espèce. Si Mère l’apprenait, elle me dépècerait et me cuisinerait pour nourrir les porcs d’une ferme voisine. J’ai gardé le secret de notre amour pendant deux longues années, et maintenant, je dois lui renoncer. Renoncer à ce vulnérable humain dont j’ai trop longtemps mis la vie en péril. Je savais, avant même que notre histoire ne commence, qu’elle était vouée à l’échec. Pourtant, j’ai enfreint toutes les règles. J’ai tenté le Diable en me tenant à ses côtés. Heureusement, Gabriel n’est pas informé de ma nature profonde. Je suis persuadée qu’il ne la supporterait pas, que ce serait un secret trop lourd à porter. Je préfère qu’il souffre d’une rupture soudaine plutôt que d’une relation amoureuse bien plus secrète qu’elle ne l’est déjà.


Il est temps de tirer un trait sur lui, sur nous. Cette simple pensée me ferait presque éclater en sanglots au milieu du séjour. Je résiste et rouvre les yeux sur la silhouette de mon paternel. Caïn m’examine encore, cherchant à comprendre le fond de ma pensée. Diable merci, il ne peut pas lire en moi, au contraire de ma fratrie. Ma petite sœur me lance un regard accusateur, comme pour me dissuader de mettre mon plan à exécution. Je dois voir Gabriel, c’est non-négociable et peu m’importe si Mère en perd le souffle.


En parlant du loup, la revoilà, une longue cigarette à la bouche.


— Stolas a raison. Ça régénérera ta peau, mais pas si le sang est froid. Profites-en pour te faire un masque, Nyx. Ton teint est cadavérique.


Mère pince ma joue entre ses ongles tranchants et ça me fait tiquer.


— Nox. J’insiste, soutenant ses prunelles.


— Si ça te fait plaisir. Elle soupire en les levant au ciel.


Je souffle à mon tour et opère un demi-tour, me dirigeant vers les escaliers en bois. Je monte une marche, puis une deuxième avant de me stopper dans mon élan. Je dois sortir d’ici, mais pour se faire, il me faut une diversion ou bien un miracle. Et il se produit. Je remercie les divinités infernales dans le plus grand des silences. Un bruit sourd résonne depuis la cuisine. On dirait que maman a fait exploser une cocotte en fonte. La cuisine et elle, ça fait mille, mais personne n’ose le lui dire. Les membres de ma famille se dirigent alors expressément vers l’origine de l’éclat. J’en profite pour me faufiler discrètement dans l’entrée. Je pose mes mains sur la poignée dorée et la presse, provoquant le moins de sonorités possibles. Mes pieds joignent l’extérieur et foncent vers l’extrémité droite de notre demeure.


J’inspire à plein poumons.


Je suis libre de faire tout ce que je veux, désormais. Pourquoi ne pas prendre un bus qui m’emmènerait jusqu’au fin fond de l’Écosse pour vivre heureuse auprès de Gabriel ? Prendre la fuite n’est pas dans mes principes d’ordinaire, mais cette fois-ci, je pense qu’elle pourrait s’avérer nécessaire. Tant de possibilités se bousculent dans mon esprit.


Puis, je me rends compte que j’ai toujours mes pantoufles aux pieds. Quelle plaie !










Is'ange Gabriel




[image: ]





Mes pieds s’enfoncent un peu plus dans la terre humide. Je lève les yeux vers le ciel admirant les couleurs automnales des branches et des arbres autour de moi. Le rouge, l’orange et le jaune se confondent par millier dans les bois d’Hollowgrave. L’automne est, de loin, ma saison préférée. Peut-être que mon avis est biaisé car après tout, je suis née en cette période de l’année. J’aime le goût de septembre, le parfum d’octobre, la pluie de novembre et l’élégante fraîcheur de décembre. Elles annoncent la fin d’un cycle, la naissance d’un nouveau chapitre. Le spectacle qui se manifeste aux environs est magnifique. J’apprécie la beauté de la nature, sous toutes ses formes. Même si je ne suis pas une grande passionnée de randonnée - au contraire de Gabriel, invétéré aventurier -, j’apprécie les balades prolongées dans ce coin de paradis.


La forêt qui entoure notre demeure n’est jamais visitée, ou alors, très rarement. À Hollowgrave, il persiste des mythes en tout genre à son propos. Croque-mitaines, loups-garous et vieilles sorcières, on en a entendu de toutes les couleurs ! Même s’il ne s’agit que de légendes, pour la plupart, on dirait que les habitants de notre bourgade y accordent une certaine croyance. Ça nous a toujours fait rire, nous, les Sanguine. Cela-dit, nous n’échangerions notre situation pour rien au monde. Moins il y a de mortels à proximité et mieux nous nous portons. Enfin, c’est ce que proclame Mère.


Les mortels sont les instruments de Dieu et à moins de les dévorer, les Sorcieurs trouvent toujours un moyen de n’en faire qu’une bouchée. Moi, j’appelle ça du cannibalisme, mais Dalila me reprend toujours à ce sujet : « Si nos espèces sont différentes, alors, ça n’est pas du cannibalisme. » Pourtant, nous sommes constitués de muscles et de sang, comme les humains. Et à vrai dire, je trouve ça plutôt écœurant de servir un nourrisson en guise de dinde à Thanksgiving. Les traditions sont les traditions. Pour mes parents, rien de tel qu’un peu de chair fraîche pour apporter un peu de vitamines ou de regain. Je n’ai jamais été une grande fervente de nos coutumes, je les trouve bien trop cruelles. Et certaines proviennent tout droit de la vieille école. Par exemple, les Enchanteurs ne sont pas en droit de choisir leurs promis ou promises. Ce sont les Trois Sœurs du Destin qui définissent notre parcours amoureux, professionnel et quotidien. Mes parents, tout comme leurs parents avant eux, sont donc les objets d’unions arrangées. Mon avis sur la question ne fait pas l’unanimité, alors j’évite d’en parler.


Lorsque je vois les mortels, je ne peux qu’être envieuse. On envie toujours ce qu’on ne peut avoir. Eux ont le choix sur tout. Absolument tout. S’ils veulent quitter le domicile familial dès qu’ils atteignent leur majorité, ils le peuvent. S’ils veulent épouser la personne qu’ils aiment, ils le peuvent aussi. Le pied ! Je rêverai d’être l’une des leurs, de pouvoir prendre mes décisions au gré de mes humeurs, de mes espoirs et de mes envies. On ne choisit pas d’où l’on vient, malheureusement. J’aime ma famille. C’est un amour inconditionnel qui nous unis et c’est pour cette simple et bonne raison que je reste à leurs côtés. Si nos liens n’étaient pas si étroits, je me serais peut-être déjà enfuie depuis longtemps. Quand je pose les yeux sur Gabriel, j’aspire quelques fois à cette liberté. Puis, je me rends toujours compte qu’il n’est rien face à la dévotion que je porte aux miens. Cela ne m’empêche pas de l’aimer, lui aussi. S’il savait à quel point ça m’arrache le cœur d’en arriver là. De finir notre histoire ainsi, alors qu’elle n’a jamais battu de l’aile. Si seulement il pouvait lire clair dans mon esprit, il comprendrait mes intentions. Je ne fais ça que pour lui. Seulement pour le protéger.


En arrivant à l’endroit tant espéré, je me résigne.


L’étang, bordé par de hautes herbes et de grosses roches, scintille de mille feux, mais ce n’est pas ce qui me coupe le souffle en premier lieu. Ce qui m’impressionne, c’est cette nappe rouge et ce panier en osier, posés à quelques mètres de la surface de l’eau. Des dizaines de bougies illuminent ce lieu de rencontre, rendant l’atmosphère légèrement plus romantique. J’ai l’air d’une idiote avec mes chaussons.


Je pose, enfin, le regard sur la silhouette de Gabriel. Mon ange, Gabriel. Il est habillé d’une simple chemise en lin blanche et d’un pantalon chino gris. Quelle classe. Mais pourquoi ? Je songe déjà à une possible demande en fiançailles. Nous en avons l’âge et il sait que je rêve de passer le restant de mes jours en sa compagnie. Je ne peux définitivement pas le quitter. Il incarne tout ce que j’admire. Il est altruiste, doux et surtout, il est à l’écoute - ce qui contraste radicalement avec les comportements de mes proches. J’analyse les moindres détails de sa silhouette, allant jusqu’à étudier le collier qu’il porte. C’est l’amulette que je lui ai offerte à son dernier anniversaire. Il s’agit d’une roue d’Hécate Strophalos, réputée pour sa grande protection. Je ne suis pas très superstitieuse, je l’avoue, mais lorsque j’ai trouvé cette chaînette dans les affaires de notre grand-mère, j’y ai entrevu une certaine puissance magique. Voilà pourquoi j’ai pris le soin de l’offrir à Gabriel, pour qu’il soit constamment en sûreté, même en ma présence - surtout en ma présence. Je lui ai fait promettre de ne jamais le retirer et il a suivi mon conseil, sans broncher. Mes billes parcourent ses poignets, agrémentés de bracelets colorés. Il faut croire que depuis mon offrande, mon petit-ami croit plus aux pouvoirs des cristaux que moi. Je perçois de l’améthyste, du grenat et même de l’œil du tigre. Décidément, il cherche à tout prix à se protéger des énergies négatives. S’il savait à quelle espèce j’appartiens, il comprendrait rapidement que les pierres ne peuvent rien pour lui.


Je me rapproche du jeune homme à l’allure prodigieuse. L’ange me tend naturellement ses mains que j'attrape avec fougue. Il me regarde comme si j’étais la septième merveille du monde et je continue de penser que je ne lui arriverai jamais à la cheville.


— Gabriel … Pourquoi est-ce que tu as fait ça ? Je l’interroge, une moue sceptique sur les traits.


— C’est ton anniversaire, non ?


— Il est vrai, mais tu n’étais pas obligé de te donner tant de mal.


L’ange soupire, lève le visage vers le ciel un instant avant de saisir mon visage entre ses douces mains. Il pose un chaste baiser sur le bout de mon nez et moi, je frissonne de tout mon long.


— Ce n’est qu’un pique-nique, Nox. J’ai seulement mis du pain de mie au toaster et garni le tout de fromage veggie et de concombre.


— C’est déjà beaucoup trop. Je renchéris, accusatrice.


Gabriel pose ses mains sur mes hanches. Je m’électrise instantanément. Il fait deux têtes de plus que moi - ce n’est pas difficile puisque je ne mesure qu’un petit mètre cinquante-cinq. L’être de lumière esquisse un sourire en coin avant de se pencher pour m’embrasser. Je presse mes lèvres contre les siennes, d’une douceur exquise, pour seule réponse. Ça me donnerait presque envie de le dévorer tout entier. Notre amour commun vibre avec une intensité indéfinissable. Je me rapproche de lui, n’aspirant à ne faire qu’un. Il s’agrippe à ma peau, moi, je m’accroche à son cou. Nos souffles brûlants s’échangent, s’appréhendent sans crainte.


S’il ne finit pas par me tuer, il finira par me manquer.


Je pose mon front contre le sien, le regard ouvert sur son visage. Lui garde les paupières closes. Il me respire et je m’en inspire. Ses traits fins pourraient me vaincre. Je donnerai tout pour ses beaux yeux.


Une seconde et l’ange se met à détailler nos pieds. Il constate :


— Tu as gardé tes pantoufles ?


Je m’écarte, gênée par la situation. Gabriel s’est apprêté pour l’occasion et moi, je ressemble à un vieux torchon. J’ai ce jogging tâché sur les jambes, qui ferait fuir même les moins regardants, et un large haut à l’effigie des Beatles - troué, qui plus est. Il ne manque plus que les bigoudis et je deviens la femme à chats par excellence. J’aurais aimé m’apprêter, mais l’occasion de quitter la maison ne se serait pas présentée deux fois. Je fourre les mains dans les poches de mon bas et pivote la tête sur le côté.


— J’ai improvisé.


Il saisit ma main et m’attire pour que je m’installe confortablement sur le linge. Je prends le soin de retirer mes pantoufles sur l’herbe pour mieux m’asseoir à ses côtés. Gabriel ouvre le panier en osier, l’expression illuminée, puis en sort une bouteille de vin blanc français. Il me sert d’abord et me laisse en apprécier une gorgée avant de poursuivre la démarche. Je lui confirme qu’il est bon, bien que ses saveurs sucrées soient trompeuses. Deux verres et j’aurai le tournis. Enfin, nous nous étalons. Pendant quelques minutes, Gabriel et moi regardons le soleil se coucher, en silence. Ce n’est pas dérangeant. Parfois, lorsque je lui rends visite, nous pouvons passer des heures à ne rien nous dire, obnubilés par nos différentes activités. Tandis qu’il écrit à son bureau, moi, je savoure la lecture d’une de ses bandes dessinées préférées. On échange parfois de place ou de position, puis, aussi soudainement que l’accalmie s’est présentée, nous nous remettons à discuter, comme si le silence n’avait tout bonnement jamais existé. Je me sens assez à l’aise en sa compagnie pour ne pas chercher à meubler le calme.


Avec lui, j’ai l’impression de pouvoir être pleinement moi-même. Je peux assumer ma part d’humanité, celle qui fait tache auprès des membres de ma famille. Il fait de moi ce que je ne suis pas auprès des miens. Il me pousse à aller au-delà de mes limites, à assumer mes ressentis et à m’ouvrir aux innombrables possibilités du monde. Il est plus qu’un ami, il est plus qu’une amourette. Gabriel est l’homme de ma vie. Qu’on m’arrache le cœur si j’aime à nouveau ainsi. Je donnerai ma vie pour la sienne. L’ange n’estime pas la place qu’il possède au fond de mon cœur. Il a marqué mon âme au fer rouge et j’ai promis de toujours lui être loyale. Même si notre histoire s’achève un triste jour, je me montrerai toujours présente à ses côtés.


Je tuerai pour Gabriel Drowling.


Je vivrai pour Gabriel Drowling.


Je tourne mon visage vers le sien. Il a les yeux fermés et inspire avec cette lueur si tendre sur le visage. Le soleil lui va si bien. Ses cheveux d’or virevoltent au-dessus de sa tête, suivant la trajectoire de la brise légère. Nous profitons de ce temps parfait. Je ne pouvais pas rêver meilleur anniversaire. Tout porte à croire que je mérite de profiter de cet instant qui se prolonge et se prolonge encore.


Je suis un être de la nuit adulant la lumière. Il faut dire qu’Hollowgrave est dominée par la pluie depuis des lustres, alors, lorsque des rayons chaleureux nous rendent visite, on ne peut que les considérer comme des signes de l’Univers, du ciel ou de Dieu. Il existe, en chair et en os. Et le Diable aussi.


Ma famille et moi croyons en l’existence de Dieu, mais nous sommes dévoués à son ennemi juré, Satanas. Les Sorcieurs sont des êtres créés par le Malin et c’est pour cette simple et unique raison que nous le prions, à chaque lune. Apparemment, plus on lui accorde d’attention et plus nous sommes promis à un avenir ténébreux, empli d’opportunités et de vices cachés. J’ai foi en le Diable parce qu’on m’a toujours poussé à croire en lui. Parce que c’est ainsi. Parce que je ne peux pas aller à contre-sens sur un sujet aussi sensible que celui des croyances. Je serai brûlée sur place si j’émettais un quelconque doute à son propos. Donc, je préfère douter dans mon esprit, au moins, peu de personnes peuvent s’y introduire. Stolas m’a déjà fait la morale, plusieurs fois. Réprimer sa foi ou se tourner vers une croyance opposée serait vue comme un affront dans notre communauté. Je devrai croire au Diable simplement car je lui dois mon corps et mon âme. Tant que je ne l’aurais pas rencontré, tant que je ne l’aurais pas vu de mes yeux, je ne pourrais pas lui promettre un tel sacrifice, comme je ne jurerai pas de décrocher la lune à un inconnu.


Gabriel n’est pas croyant. Il est plutôt du genre terre à terre et estime que si un Dieu existe vraiment, celui-ci aurait forcément épargné sa mère. J’ai plusieurs fois tenté de lui expliquer ce que le Créateur pouvait faire et ne pas faire, le sens de sa mission réelle sur Terre et auprès des Hommes, mais il n’a jamais voulu l’entendre. D’après lui, sa génitrice était l’être le plus lumineux de ce monde, Dieu l’aurait forcément remarqué de là-haut. Je ne peux qu’essayer de comprendre son ressenti. Si je perdais Mère, là, maintenant, j’en voudrais aux enfers et au Malin de m’avoir arraché ce bout de moi. Je respecte sa foi. Je le respecte, tout entier. Et je n’influencerai jamais ses espérances. Je ne sais pas, moi-même, en quoi croire. Qui suis-je pour remettre en cause les dires de Gabriel ?


J’entrevois les pupilles bleues de mon adoré. Son regard se fait interrogateur et j’en profite pour fermer les yeux, aussitôt.


— Tu me regardes dormir ? Il demande.


J’entends son sourire dans sa voix.


— Non, ce serait glauque. Je rétorque, amusée par ma propre blague.


— Ouais, super glauque.


Il glisse sa main sur mon bras nu et parcourt les différentes parcelles de ma chair de ses doigts fins. Mes poils se hérissent sous le frisson. Je n’échangerai cette sensation pour rien au monde. Gabriel m’apporte tant de tendresse et de délicatesse. Il apaise mes maux globaux. Il efface mes craintes, guérit ma colère, anesthésie mes peurs, comble mon sur-manque affectif. Si on m’avait dit que je tomberai en amour pour un être humain, je n’y aurais pas cru. Mais les faits sont là. J’ai succombé à la pire des tentations. Est-ce que je devrai tenir Dieu pour responsable de cette tragédie ou m’incliner aux pieds du Diable pour cette faveur ? La question reste en suspens.


Je ne peux pas le quitter, pas maintenant, pas dans ces conditions. J’en suis tout bonnement incapable. Il est ma plus grande faiblesse. Ma plus belle rencontre. Ma plus grande histoire. Pourtant, un ange et un démon ne peuvent définitivement pas cohabiter ensemble. Nos différences auront raison de nous, tôt ou tard. Pour son bien, je devrai tout arrêter dès aujourd’hui. Pour sa sécurité, je devrai l’abandonner ici et ne jamais me retourner. Un sort d’oubli ne prend que quelques minutes, si nous avons les ingrédients nécessaires sous la main. Il me suffirait d’énoncer l’Oblivio et le tour serait joué. Gabriel serait enfin libéré de mon poids. Je me sens pieds et poings liés. Si ça ne tenait qu’à moi, je resterais ici, dans ses bras, pour le restant de mes jours. Nous n’aurions ni besoin de nous nourrir, ni besoin de dormir. On s’aimerait et ça nous suffirait. Je dirais adieu à ma famille, sans culpabilité tandis qu'eux me pardonneraient. C’est une utopie dans laquelle je ne pourrais jamais vivre. Pourtant, j’y aspire.


Le chant des grillons me tire de ma rêverie. Il fait déjà nuit. Combien de temps ai-je dormi ? Je me redresse et attrape le téléphone portable du sommeilleux. Il est dix-neuf heures tapantes. J’ai plongé dans un profond coma, on dirait. C’est à cause de l’insomnie d’hier soir, j’en suis sûre. J’observe les environs. Les étoiles commencent à éclaircir le ciel obscur et la fraîcheur automnale se manifeste doucement. Avant de réveiller Gabriel, je prends le temps de le diviniser.


Puis, je pousse un profond soupir de lassitude.


C’est officiel, Mère va me tuer.










Ise Cordel
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Je quitte Gabriel aux environs de dix-neuf heures trente. Nous prenons d’abord le temps de ranger les verres, la nourriture ainsi que le reste de ses affaires dans le panier en osier, puis partageons ensuite un bout de chemin ensemble. Depuis deux ans, les règles sont restées les mêmes. Je raccompagne mon âme-sœur à son pick-up, garé à quelques kilomètres de ma demeure et termine le chemin à pied. À chaque fois, Gabriel me propose de me déposer chez moi et je décline poliment. Je ne veux prendre aucun risque. D’abord, parce que Mère n’accepterait pas de me savoir aux côtés d’un mortel et surtout, parce qu’elle serait capable d’en faire son dîner. Évidemment, ça, l’ange ne peut pas le comprendre. Nous en discutons parfois, mais je coupe toujours court à la conversation lorsqu’il commence à poser trop de questions. Je ne veux pas le mêler à ma vie familiale, déjà bien trop chaotique. J’entends sa détresse à ce propos. Nous formons un couple depuis plus de vingt-quatre mois et il souhaiterait l’officialiser auprès des miens. Je n’ai pas d’issue. Quand je dois lui fournir une explication, je me retrouve seulement face à une montagne qui me paraît insurmontable. Notre union ne sera jamais prise en considération par les membres de ma famille. Si mes parents apprenaient la réalité, ils m’emmèneraient de force au Ciel en guise de punition. Peut-être que mon père se montrerait plus indulgent, plus compréhensif, mais j’ai parfaitement conscience qu’il ne pourra jamais faire entendre raison à son épouse.


Dalila est un monstre. Mon monstre.


J’ai toujours entretenu une relation conflictuelle avec elle. Nous sommes radicalement opposées, qu’il s’agisse de nos personnalités, de nos valeurs ou encore de nos petites habitudes. Même dans l’enfance, j’ai toujours été considérée comme le vilain petit canard de la fratrie. Stolas était un révolté, lui aussi, mais on pensait qu’il finirait par s’apaiser. Nahéma, elle, était une enfant docile, de nature suiveuse. Moi, j’étais différente. Je n’étais pas alignée avec les lois imposées par notre Mère et cherchait constamment à la provoquer. Il faut admettre que c’est encore le cas, aujourd’hui. Elle m’a toujours assuré que mon côté rebelle était lié à la tragique histoire de ma mise au monde.


Tout comme Stolas et Nahéma, j’ai été recueillie par Dalila et Caïn Sanguine seulement quelques jours après ma naissance. Notre histoire est plutôt singulière, je dirais même trop particulière. Stolas a été adopté au Cameroun, après que nos parents s’y soient rendus pour leur cinquième anniversaire de mariage. Ils sont directement tombés en amour de ce petit bout, aux dons déjà incommensurables. Mère le dit souvent : Stolas dégageait une aura si ténébreuse que même les anges s’en cachaient. Elle l’a toujours considéré comme un prince, comme un élu et lui y a toujours cru. Père et Mère ont adopté Nahéma à Londres, capitale dans laquelle elle a été lâchement abandonnée. Son sourire, apparemment, a été une révélation pour Caïn. D’ailleurs, en guise d’anecdote, ma petite sœur n’a plus jamais révélé la moindre esquisse depuis ce jour. Heureusement que mes parents n’ont pas demandé à échanger de nourrisson. Quant à moi, je n’ai pas été choisie. Ce sont les Moire qui m’ont amenée ici, à Hollowgrave. Elles m’ont déposé tel un simple colis à mes parents, indiquant qu’ils étaient les seuls à pouvoir prendre soin de moi. Je n’avais ni origine, ni passif et personne n’a cherché à en savoir plus à mon sujet. Mère dit qu’elle aurait dû se montrer plus méfiante lorsqu’elle a accepté cette proposition. Même si son intonation semble sarcastique, j’y perçois toujours un fond de vérité.


Malgré ce début d’histoire déséquilibré, j’ai toujours considéré les membres de cette famille comme ceux dont je partageais le sang. Mes parents nous ont donnés d’excellentes valeurs morales - si on considère le fait que nous ne sommes pas des êtres normaux - et nous ont très bien éduqués. En plus de nous offrir un toit, des linges propres et le couvert, ils nous ont aimés de toutes leurs forces. Maladroitement, certes, mais on ne peut pas les juger à ce propos. J’estime que je ne serai pas capable d’en faire un dixième pour ma progéniture.


Mouton noir, surtout ce soir. Voilà ce que j’évoque au milieu des Sanguine. Dotés de capacités inespérées, ils sont le reflet de la réussite au sein de notre société. Moi, je ne suis qu’une tâche. Même lorsque j’essaie de bien faire, je fous tout en l’air.


Je pousse enfin la grande porte de notre manoir, après vingt bonnes minutes de marche. Je ne laisse que trois secondes à notre matriarche pour me remonter les bretelles. Je retire mes pantoufles couvertes de boue, puis me mets à compter.


Un.


Deux.


Trois.


Mère est là, en face de moi. Elle a des dizaines de bigoudis dans les cheveux et sa lèvre inférieure est plus rouge que celle du haut. Visiblement, elle ne s’est pas empêchée de vivre en mon absence. Ça me rassure quelque peu. Dalila savait parfaitement que je reviendrai à la maison. À quoi bon se disputer dans ce cas ? J’affiche une mine détachée, à croire que je cherche vraiment à la canuler.


— Nyx Hel Sanguine.


Elle prononce mon second prénom, ce qui n’est pas bon signe.


— Par tous les démons qui séjournent en enfer, où étais-tu ? Les membres du Coven pourraient arriver d’une minute à l’autre et tu n’es même pas habillée ! Tu as plutôt intérêt à me fournir une explication digne de ce nom ou je te promets que ta sentence sera particulièrement douloureuse. Pourquoi est-ce que tu me mets toujours dans des positions si délicates, Nyx ?


Elle retire ses bigoudis tout en me fixant avec cette once d’amertume que je déteste. Dalila est l’incarnation même du dédain et elle n’en a jamais eu honte. Sans son mépris, elle n’aurait peut-être plus d’identité. Je l’observe, un semblant de haine dans les pupilles, ce qu’elle perçoit immédiatement. Mère ne peut pas comprendre ce que je vis, ce que je subis. Ce qui se prépare est idyllique dans son interprétation. Pour moi, c’est un véritable cataclysme. Je ne suis pas heureuse de conclure ce deal avec le Diable, je ne suis pas non plus heureuse de renoncer à tout ce qui me rend heureuse, à commencer par mon ange, Gabriel. Car tôt ou tard, je devrais m’en éloigner. Pour ma famille, pour ma destinée et tout ce qui s'ensuit. Le simple fait d’énumérer ces situations joue un peu plus avec ma frustration. Je ne sais plus ce que je veux. Je me rends seulement compte que j’ai toujours accompli les missions qu’on m’imposait. Mais la loi du cœur n’est-elle pas la solution à tout ? Pas dans mon monde. Dans mon univers, on se marie à des gens qu’on ne connaît pas, parce que Trois Moires l’ont décidé. J’ai envie d’exploser. J’ai envie de m’échapper.


Je soupire et avoue une partie des méfaits :


— J’avais besoin de prendre un peu l’air, de réfléchir à tout ça.


Ce n’est pas faux, ce n’est pas totalement vrai non plus. Je détourne le regard vers l’escalier, d’où mon frère et ma sœur me surveillent.


— Tu avais besoin d’air ? Et de temps pour réfléchir à tout ça ? Elle demande, un rictus méprisant au bord des lèvres. Sais-tu depuis combien de temps est-ce que j’organise ces préparatifs, Nyx ? Depuis six mois ! Alors, tes doutes sont loin d’incarner mes priorités du moment. Tu vas accomplir ton devoir, comme tous les membres de cette famille jusqu’ici, compris ? Ne me fais pas honte, surtout pas cette nuit.


Ses prunelles brillent. Pourquoi est-ce qu’elle se met dans un tel état ? Après-tout, ce n’est qu’une soirée. A-telle craint pour ma sécurité ? J’en doute fort. Elle est effrayée par l’idée de perdre le contrôle et lorsqu’elle s’aperçoit que ses méthodes ne fonctionnent pas sur moi, elle se met à paniquer. Dalila a des mots durs. Elle sait comment heurter, comment briser. Je suis habituée à sa méchanceté, alors, elle ne m’atteint plus vraiment. J’ai conscience que la seule chose qui compte dans cette histoire, ce sont ses intérêts. Elle vise à reprendre la présidence du Coven, de ce fait, Mère est prête à tout pour se faire bien voir. Je déteste qu’elle m’inclue dans ses planifications machiavéliques. Je ne me considère pas comme un instrument, et pourtant… je le suis, malgré moi. Elle se sert de nous pour faire bonne impression, pour simuler une réalité qui n’est pas la nôtre.


Je mets les mains dans les poches de mon jogging et avance, sans lui répondre. Je suis incapable de lui promettre quoi que ce soit pour l’instant. Mes pas sont lents et nonchalants. Lorsque j’atteins la première marche de l’escalier en bois, je sens soudainement une paire de griffes sur moi. L’une de nous deux va finir par éclater et je parie qu’elle serait capable de me tuer.


— Nyx. Je suis très sérieuse. Les liens du sang sont plus forts que tout. Tu entends ? Plus forts que tout le reste, souligne-t-elle avec une autorité démesurée.


Est-ce qu’elle sait ? Non, elle ne peut pas savoir quoi que ce soit. Elle ne peut pas être au courant de ma relation amoureuse avec Gabe, ce serait du délire. Peut-être qu’elle sait aussi lire dans mon esprit. Je croyais que cette faculté était réservée à Nahéma et Stolas. Je fais mine de ne pas comprendre ses allusions, puis me fraie un passage entre les membres de ma famille. Je n’ai pas envie d’argumenter. Tout ce que je souhaite : c’est que toute cette supercherie cesse enfin. Mère m’interpelle à nouveau.


— Nyx, Nahéma et Stolas vont t’aider à te vêtir. Je termine de me préparer et je m’occupe des ajustements de ta robe.


Je me contente de lever mon pouce en sa direction pour simple réponse. J’entends Dalila grogner derrière moi, comme à son habitude. C’est une lionne qui n’attend que l’occasion de sauter sur moi, sa proie. Je risque gros. Disons que pour l’heure, elle est assez calme. Mais demain, elle me fera la peau, c’est sûr. À moins que mon Callidus soit plus puissant que le sien. Ça, ce serait le pied !


Pour les membres de notre espèce, le dix-huitième anniversaire symbolise l’Éveil de nos pleines capacités. Autrement dit, nous procédons à un rituel satanique et sommes envoyés dans une sorte de seconde dimension afin de rencontrer un démon qui voudra bien nous transmettre ses dons. Évidemment, toute chose à un prix. En échange de cette offrande, nous devons vendre notre âme au Malin. Ça n’a rien de poétique, c'est même plutôt monstrueux. Mais le Diable est le maître du chantage, n’est-ce pas ?


D’une fratrie à une autre, les caractéristiques des Callidus diffèrent. Pour les Sanguine, il est toujours de sexe féminin et possède des capacités en lien avec l’obscurité. Pour Ursula, une amie de longue date, les Callidus sautent perpétuellement une génération. Du coup, elle et ses frères ne possèdent aucune fibre magique. Ça ne l’embête pas, je crois. Elle a développé d’autres compétences, telles que l’escrime et la manifestation des esprits - c’est pour dire ! Auprès des autres Enchanteurs, on pourrait penser qu’elle fait contraste, mais Ursula semble plutôt fière de sa différence. Enfin, à chaque famille ses traditions, comme on dit. Je n’ai pas d’attente concernant la créature avec laquelle je vais m’unir ce soir. Mon frère m’a toujours dit qu’il avait longuement prié pour être lié à un Prince des Enfers, mais que Satan lui avait souligné qu’aucun de ces héritiers ne se valaient face à la rage d’une démone. Je n’ai jamais cru à cette histoire. Stolas ment comme il respire.


Mon aîné me tient par la main et pose un œil compatissant sur moi - le premier depuis des lustres. Il me sent. Il sait à quel point j’ai mal. Notre lien n’est pas toujours avantageux, car nous subissons les émotions des autres malgré-nous. Cela-dit, aujourd’hui, je le trouve agréable à supporter. Je me sens moins seule, moins vide. Nahéma nous suit de près et échange quelques mots avec ma mère au sujet de ma tenue.


Nous rejoignons enfin ma chambre et je m’étale naturellement sur mon lit. Je repose les yeux sur mon vieux poster et prend un temps pour analyser le sens de mon existence. Stolas s’allonge à mon côté, le visage tourné vers le mien. Sa main se pose sur ma poitrine, comme s’il cherchait à me soulager. Ma petite sœur, elle, prend le soin de retirer mes chaussettes ainsi que mon bas. Elle est focalisée sur sa mission : celle de m'habiller le plus rapidement possible. Moi, j’ai simplement la sensation que le temps s’est arrêté, que mon cœur s’est fait arracher et que ma vie prend un tournant auquel je ne suis absolument pas préparée.
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